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     Le transhumanisme, 

C’est comme un humanisme, 
Mais en mieux. 
C’est une idée qu’on adopte 
quand tout est salopé : 
les oiseaux réduits 
à deux ou trois espèces ; 
Ne restent que les pigeons  
qui chient sur les statues 
et qu’engraissent à tout bras 
les touristes ingénus. 
 
Le transhumanisme 
C’est comme un humanisme, 
mais en mieux. 
Les migrants, les O.S. 
Les Maliens, les Portoss’ 
on n’aura plus besoin 
de les voir chez nous 
plus besoin de leurs bras 
plus besoin de leurs mains 
Des machines nous serons 
Ou plutôt des machins 
Soumis à vérification 
par d’autres transhumains 
 
L’humanisme,  
c’est un truc de vieux,  
sédentaires appliqués 
à fumer leur jardin. 
Le trans’, c’est beaucoup mieux 
 
On a tout salopé, 
Faut aller voir ailleurs, 
Même si la route est longue. 
Et si l’apesanteur  
amène un peu d’ennui, 
Mars, la planète rose 
rose comme un Bubble Gum, 
on la fera pêter 
sitôt qu’on sera dessus. 
 
 

Mais l’ailleurs a aussi 
sa version domestique : 
Rendez-vous chez le docteur 
Transhumain diplômé 
Prix Nobel à Oslo 
qui vous proposera   
une oreille ou 
un nouveau zizi.  
et si ça manque un peu 
120 grammes de cerveau 
garanti 200 ans 
 
On sera transhumain 
Jusqu’au concubinage : 
une ou deux paires de sein 
offertes à votre épouse 
pour la Saint Valentin :  
une paire pour le soir 
une pour le matin 

 

Et puis sur catalogue, 
Seulement pour les plus riches, 
Les yeux bleus de Morgan 
Ou les fesses à Bardot 
que l’on s’injectera 
en délicieux implants 
 

Et on changera de peau 
En évitant le noir, 
grâce aux petites gélules 
que l’on prendra le soir 
avant de se coucher 
pour devenir Einstein, 
tout seul sans s’en douter. 
 

Le transhumanisme,  
C’est quand on a plus ses jambes 
à prendre à son cou 
quand on a plus le cœur 
de mourir à son goût 
 
Croyant narguer la mort, 
cette OPA moderne 
est tout à fait de mode : 
la voilà en mouvement 
la voilà qui travaille ;  
Elle injurie la vie 
et trouble celui qui, 
lors de vos funérailles, 
vient pleurer tout son saoûl 
et boire, et boire encore 
pour mieux parler de vous.  

 


